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2 LE CONTEUR VAUDOIS

Alpes gelees et Ie lac, et que cette cloclie sonne, c'est

tout un poeme. Reveillees cn sursaut, les cloches de

Saint -Francois et de Saint-Laurent rcpondaient. La

cathedrale etait illuminee!.. cncore une magie qui a

disparu. — Comme cc silence, Ie chant des orgues, la

voix emue du pastcur vous saisissaient, comme les
premiers rayons du soleil, benissant la table sacree tandis

que l'orgue faisait son prelude, inspiraienl le sentiment

religicux! Le cheeur etait separe de l'Eglise par un

jube en marbre noir, el la petite chapelle derriere clait
garnie de sieges sculples comme ceux qui sont cn face

de la chaire, c'est la qu'on faisait sa devolion apres
avoir communie! Cc petit sanetuaire, oül'on nc pene-
trait que quatre fois l'an, parlait aulrement que les

agenouilloirs banaux que l'on voit aujourd'hui aux bas

edles du cheeur.

Que dire du bon dejeüner en famille qu'on faisait au

relour de l'Eglise, apres tant d'emotions? Que dire de

la venerable oie, ou meme de la dinde qu'on mangeail
en famille ce jour-lä, en invitant ses meilleurs
parents, ses amis les plus intimes? — Voilä, eher lecleur,
un morceau du vieux Lausanne.

J. Z.

L'humanite ä traverg les ages.
II.

Les langues ne tendent pas moins ä se fusionner.
Les peuples du nord de l'Europe fonl de l'elude des

langues etrangeres une des bases de leur instruetion.
Rien de plus remarquablc que la facilite avec laquelle
les Sucdois les Russes, les Prussicns, parlent les

langues du sud de l'Europe. Ces nations, deslinees ä

toujours envahir le sud, pour rendre des Clements vigou-
reux de corps et sains d'esprit aux peuples cffeniinesdes

pays chauds, ont une aptitude speciale pour les langues
de ces pays. En France, l'assimilation a lieu d'une autre
maniere; les Francaisapprennent peu les langues etrangeres,

mais ils en prennent volonliers les expressions;
les mots bill, metting, groom sport, sleamer, etc.,
ont passe dans la langue francaise; ainsi que les mots

andanle, adagio, presto, largo, etc., de sorte que le

Francais emploie des mots anglais en polilique et en

Industrie, parle italien en musique, grec en bota-
nique, en chimie et en physique, allemand en mine-
ralogie et geologie. Enfin les langues venant d'une
seule origine ont beaueoup de points de contact; Sem,

Cham et Japhet, fils de Noe, ont forme trois branches
de la souche primitive des langues; nous n'entrerons

pas ici dans des details sur Ie sanscrit, mais nous
ferons remarquer dans les limites de l'accessiblc, que
theter en grec est le meme que mather en latin, mutler
en allemand mother en anglais, madre en italien, et

mere en francais, el que des ressemblances de cc genre
sc rencontrent frequemmenl. On peut donc presumer
qu'avec le mouvement des peuples, lei que la vapeur
et l'electricite l'ont produit, une fusion des langues

arrivera peu ä peu et nous menera ä Vunile, qui
sans cela est reclamee par lc christianisme.

L'unile chretienne est la plus vaste de toutes. Eh
admettant les dogmes lulherien anglican, russe et
calholique, le chrelien est un avec le Christ, non-seulement

durant sa vie, mais cncore apres sa mort; l'u-
nion persiste donc; nos defunts sont enfanls de Dieu et
membres du Christ aussi bien que nous; ils font partie
de l'Eglise comme nous; la morl n'existe ä proprement
pürier pas. Le christianisme embrasse le lemps et l'es-
pace. Ainsi l'homme est de nature divine; il regne avec
Dieu sur la crealion, travaille avec Dieu, se repose avec
Dieu, dont il fait partie par la communion ; son but est
de se detacher de la terre sur laquelle il est etranger,
pour se rapprocher du ciel qui est sa veritable palrie.
Enfin, il est en relation permanente avec Dieu par la

conscience, par la priere et par la surveillance qu'il
doit conslamment exercer sur ses pensees, ses paroles
et ses actions.

Aujourd'hui, que les idees de tant de siecles, les

usages et les coutumes de tant de nations, transplan-
lees et adoptees dans lous les pays, ont fait de l'homme
un etre cosmopolite, qui se promene par tout le globe ä

l'aide de la vapeur, qui communique avec les pays les

plus cloignes ä l'aide de Felectrieite; aujourd'hui, que
tous les peuples se melangent, qu'il y a des inleiets
communs, une diplomatie commune, une tendance vers
la paix universelle, il ne sera pas sans interet de de-

gager l'etre humain primitif de tous les Clements qui
l'cntourent et de lui rendre conscience de lui-meme.
La base de l'homme, c'est la platnte, c'est une protes-
talion perpctuelle contre le mal. Pour nous autres,
enfanls d'Adam, le bien est chose toule simple, toule
naturelle, qui va sans dire; mais la mechancete, l'injus-
ticc, les maux de toule nature, nous semblent inoui's,

nous indignent, nous exasperent. C'est avec raison, car

nous faisons souvent le mal contre notre volonte el
domines par un mauvais principe qui nous soumet au plus
rude esclavage. L'homme a le sentiment d'une dc-
cheance, nos projets si beaux, si hardis, si simples cn

idee, nous trouvent faibles ä l'execution, les forces

nous manquent, la presence d'esprit nous abandonne,

et le sentiment de noire neant nous est fort penible. II

est curieux qu'au lieu d'en convenir franchcmenl, nous
cherchons ä nous faire illusion ä nous-memes et ä nous

supposer une importance, des lalcnts, une superiorile

que reellement nous ne possedons pas. Grand chimistc,

qui, au milieu de tes appareils, le crois dominaleur du

monde, fais du sucre avec un roseau plante dans la

terre! extrais du sol que tu foules aux pieds le parfum
de la violette, le goüt de la fraise et celui de la peche.
La crealion fait tout cela, et nous, süperbes, nous nous

croyons des genics quand nous avons analyse chimi-
quement ces merveilles que nous ne saurions produire.
L'homme a l'instinct de l'immuable. Nous croyons
cependant ä quelque chose de meilleur; nous accueillons

avec enthousiasme la nouveaute, le changement, et
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aueune deeeption n'a pu encore nous corriger. L'at-
tenle d'un jugement dernier se trouve chez tous les

peuples. Les idees sur la creation se retrouvent
jusqu'au nord. Ainsi l'homme a le sentiment naturel du

bien, de la puissanee, d'un monde meilleur, de l'eler-
nite et de l'imrouahle; il a celui de sa decheance et de

sä faiblesse, il a l'inslinct du christianisme. Les peuples

primitifs voyaient Dieu partout. Tous avaient un cuite plus

ou moins imposant et solenncl. Parlout la lutte du bien

contre le mal, partout la plainte, partout l'insurrection
contre l'injustice. Partout la tendance vers un seul but,

qui est l'aneanlissement du mal et la crealion d'un

etat meilleur, soit pour l'individu soit pour la

societe.

J. Z.

Ii'emancipatloii des eselaves des eolo-
nies liollandalses.

L'affranchissemenl des esclaves, dans les colonies
hollandaises de l'Amerique, a ele decrele par une loi,
Ie 8 aoül 1862. 43,000 esclaves sont devenus libres
des le 1er juillet 1863. Les proprietaires seront dedom-

mages. Celte importante transformation coütera ä la
Hollande plus de 32 millions de francs, dont deux
millions sont destines ä des primes pour encourager l'im-
migration de nouveaux travailleurs. Les negres affranchis

seront soumts pendant dix ans encore ä une sur-
veillance speciale. Bien que libres quant au choix de

leurs demeures, de leurs occupalions et de leurs mai-
tres, ils seront cependant obliges de s'engager ä un
travail regulier : ceux des plantations pour un laps de

temps de un ä trois ans, ceux de la ville de trois mois ä

une annee, ou de se faire admettre comme industriels
au moyen d'une patente. Le gouvernement se reserve
meme le droit, mais pour deux ans seulement, de circons-
crire au besoin le choix du lieu de leur residence au
distriel dans lequel ils se trouveront. Par contre ils
seront mis immediatement en possession du droit de ci-
toyen, et obtiendront un nom, des ecoles, un culle et
l'autorisation de posseder. Apres dix ans la loi les re-
connait et les declare citoyens avec tous leurs droits.

Teiles sont les disposilions prises par Ie gouvernement

hollandais, et qui portent le cachet de l'esprit
Serieux el refleclii de cette nalion; elles sont emprein-
tes aussi bien d'un sentiment d'equite envers le pro-
prietaire, que d'une bienveillante sollicitude pour les
esclaves affranchis.

L'envoi des notes des trois puissances ä Saint-Peters-
bourg a inspire ä un lecteur de journaux la fable
suivante qui traduit bien les apprehensions sur le resultat
final de l'intervention diplomatique dans les affaires
polonaises:

l'ours ET LA brebis.

Sire ours et sceur brebis faisaient mauvais menage,
Elle nc voulant pas qu'on vint la meltre ä mort.
Trois aigles, fort louches de son malheureux sort,
Tinrent, dit-on, ä l'ours ä peu pres ce langage :

Sire pour six raisons, soyez juste et dement.
— Soit, nous en causerons, mais pas en ce moment.
Je suis trop oecupe, dit-il. Puis, avec rage,
II donne ä la pauvrelte un dernier coup de dent,
Lors, le fait accompli, la brebis egorgee,
L'affaire, on le coneoit, se trouvait arrangee.

Un magister de village qui ne pouvait apprendre ä

ses ecoliers ä dire couramment les noms des viugt-deux
grumeaux qui composent la coque helvetique, les mit
dans l'ordre suivant pour mieux les ineulquer dans leur
memoire :

Argovie et Fribourg, Bäle, Soleure et Berne,
Geneve, Uri, Glaris, les Grisons et Lucerne,
Zug, Schaffhouse, Zürich, St-Gall, Vaud, Neuchätel,
Thurgovie, Unterwald, le Valais, Appenzell,
Le Tessin et Schwytz, tous fiers du nom de Teil!

Causerle.
Le grand evenement du mois est passe: la clöture

du tir föderal a eu lieu celte semaine. Depuis pres
d'une annce, la Chaux-de-Fonds et les localitcs voi-
sines faisaient des preparatifs inouis pour celebrer
d'une maniere inimilable celle feto nationale; depuis
un an, on n'y parlait que du tir, on ne voyait on
n'entcndait que par le tir, qui apparaissait dans l'a-
venir comme un reve enchanleur!... On louche enfin
ä ce jour memorable; des visilcurs aecourent de lous

cötcs, l'eclio de ces paisibles monlagnes rcdit mille
acclamalions, mille bravos, mille serments d'amilie et
de Concorde; le canon gronde, la musique enivre la

foule de ses airs melodieux, les drapeaux flottent, les

guirlandes de verdure se balancent sur le passage des

tireurs. La nuit, des reverberes arlistement combines,
des lanternes venitiennes, des feux d'arlificcs eclairent
celte scene de leur magique lumiere. Partout regne la

vie, la fraternite, la joie, l'expansion des coeurs,.„
puis, quelques jours s'ecoulent, les guirlandes sc fa-
nent sous le soleil brülant, les oriflammes sont lacerecs

par le vent, la poussiere souille de sa robe grise tous ces

ornements; la foule est moins compacte, les tireUrs

regagnent leurs foyers, la voix du grand tir devient

rauque, faliguee, imperceptible. Dejä des ouvriers im-
piloyables abattent lant de belles conslructions
ephemeres, arrachent les guirlandes et les devises, et cou-
chent ä terre les arcs de triomphe. Les verres, les

bouteilles, les couverts de table qui ont servi ä tant de

convives sont vendus ä l'encan, les sommeliers, fati-
gues de veilles et de travail, reeoivent leur paie et em-
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